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		Géographie et paysages

Vu du ciel, le Monténégro dessine un parallélépipède d’environ 130km du nord au sud, et de 120km d’est en ouest. Sa superficie totale (13 812km2) représente, à titre de comparaison, la moitié de celle de la région Bretagne et le tiers de la Suisse ! Comptant parmi les plus petits territoires d’Europe, il est aussi l’un des plus singuliers : avec une altitude moyenne de 1 000m, il compose une véritable citadelle montagneuse, à la fois profondément ancrée dans les Balkans, et plongeant dans la mer Adriatique sur plus de 290km d’une côte vertigineuse… Massifs et cours d’eau marquent les frontières terrestres avec cinq pays voisins : au nord-ouest avec la Croatie et la Bosnie-Herzégovine, au nord-est avec la Serbie et le Kosovo et au sud avec l’Albanie.


c Carte d’identité

Nom officiel Crna Gora
Superficie 13 812km2
Point culminant Zla Kolata (2 534m)
Capitale Podgorica
Régime politique République parlementaire (indépendante depuis 2006)
Divisions administratives 21 opštine (“communautés municipales”), portant le nom de leur localité principale
Population 622 400 habitants, dont 45% se déclarent Monténégrins, 29% Serbes, 9% Bosniaques, 5% Albanais et 12% “autres”
Langues officielles Monténégrin ; le serbe, le bosnien, l’albanais et le croate sont aussi d’“usage officiel”
Religions Orthodoxes (72%), musulmans (19%), catholiques (3%)



Crna Gora, la “montagne noire”

Ultime chaînon de l’arc alpin, les Alpes dinariques dominent la rive orientale de l’Adriatique, de la Slovénie au nord à l’Albanie au sud, selon le même axe que la côte. Sur le territoire du Monténégro, elles dressent pas moins de 150 sommets de plus de 2 000m. Alternant des forêts profondes et des crêtes dénudées révélant la nature karstique (type de calcaire) de la pierre, aux tonalités grisâtres caractéristiques, ces reliefs ont valu son nom au pays, Crna Gora (“montagne noire”), dont l’équivalent dans les langues latines (du vénitien monte negro) s’est imposé à l’échelle internationale. C’est sur le littoral, à la hauteur de Budva, que l’on mesure le mieux la nature originale du territoire : du bord de mer vers les hauteurs, l’altitude s’élève de 0 à 1 200m d’altitude en moins de 4km à vol d’oiseau – et plus de 16km par la route de Budva à Cetinje (M2.3), dont les lacets vertigineux donnent l’impression d’escalader un pays-forteresse ! Mais c’est évidemment dans les bouches de Kotor F que cette rencontre de la montagne et de la mer est la plus spectaculaire : merveille de hasard géologique, ce canyon où l’Adriatique a pu s’engouffrer dessine l’une des baies les plus profondes et les plus escarpées de Méditerranée, dévoilant des paysages hautement picturaux… Des reliefs aussi spectaculaires ne vont évidemment pas sans un triste corollaire : fruit comme toutes les Alpes de forces tectoniques extraordinaires, à la rencontre des plaques africaines et européennes, ils sont soumis à un fort risque sismique : le tremblement de terre de 1979, de magnitude 7, reste dans toutes les mémoires, ayant entraîné sur l’ensemble du littoral des destructions considérables et plus de 90 morts – un bilan cependant miraculeux, une première petite secousse ayant conduit les habitants à évacuer tous les bâtiments qui s’effondrèrent ensuite…


c Casse-tête balkanique

Bien que courante, la notion de “Balkans” (du turc balkan, “montagne boisée”) est contestée par les géographes. Difficile en effet de déterminer la frontière de ladite “péninsule balkanique”, que certains font courir de la Grèce jusqu’au Danube. Avec ses reliefs très complexes, sa fragmentation politique (Bosnie-Herzégovine, Serbie, Kosovo, Bulgarie, Albanie, Macédoine, etc.), la multiplicité de ses peuples et croyances, la notion évoque autant l’identité que l’altérité constitutive de ce vaste territoire, sans cesse exposé au cours de son histoire à des forces de réunion et de division, ces dernières ayant d’ailleurs donné le mot générique de “balkanisation”.



Les parcs nationaux, viviers de nature

Les principaux massifs montagneux du pays, difficiles d’accès et peu propices à l’implantation humaine, sont naturellement restés des zones très préservées, dorénavant reconnues par la loi : le Monténégro compte à ce jour cinq parcs nationaux, couvrant 7,7% du territoire, dont la carte recoupe celle de ses entités géographiques, mais aussi écologiques et touristiques, les plus remarquables.

MASSIF DU DURMITOR Perle des Alpes dinariques, le Durmitor est protégé par le plus célèbre parc national du pays F. Créé en 1952, et inscrit sur la liste du patrimoine mondial de l’Unesco depuis 1980, il se déploie sur plus de 390km2 dans la partie nord du Monténégro. Culminant à 2 523m au Bobotov Kuk (deuxième plus haut sommet national), il dévoile de saisissants reliefs autrefois façonnés – sinon violemment rabotés – par les glaciers, des plateaux d’altitude, des lacs glaciaires, et de nombreuses rivières, parmi lesquelles la Tara, qui y a creusé sur 82km les gorges les plus profondes d’Europe ! Paradis des randonneurs, il est aussi celui de nombreuses espèces végétales (dont près d’une quarantaine endémiques au Monténégro) et animales : le loup gris, l’ours brun, le chat sauvage d’Europe, le lynx boréal, ainsi que l’aigle royal et le grand tétras, fraient toujours dans les parages, même si leurs populations sont réduites…

MONT LOVĆEN Autre relief majeur, culminant à 1 749m et lui aussi protégé par un parc national depuis 1952 F sur 62km2, le Lovćen jouit d’une situation exceptionnelle : ses éminences karstiques, et ses épaisses forêts de pins noirs et de hêtres noirs, déroulent de somptueux paysages au-dessus des bouches de Kotor… Voisin de la côte, ce territoire conjugue des influences climatiques méditerranéennes et alpines originales, une rencontre à l’origine d’une grande richesse biologique – on y a notamment recensé 1 300 espèces végétales différentes, représentant le tiers de la flore du pays.

LAC DE SKADAR Créé en 1983, le parc national du lac de Skadar F se déploie sur 400km2 et protège, lui, non pas un massif, mais le plus grand lac des Balkans (ses rives s’étendent jusqu’en Albanie). Occupant l’une des rares dépressions des Alpes dinariques, il dévoile de superbes prairies aquatiques – notamment à l’ouest, dans le delta de la rivière Crnojevića – où la nature préserve toute sa pureté. Refuge pour plus de 281 espèces avicoles, dont le pélican frisé, l’un des plus gros oiseaux du monde qui trouve ici l’un de ses derniers habitats en Europe, le lac est classé depuis 1996 sur la liste des zones humides d’importance internationale pour l’habitat des oiseaux d’eau.

FORÊT DE BIOGRAD Plus anecdotique, le parc national de Biogradska gora, créé en 1952, est le moins étendu du Monténégro F. À quelque 1 000m d’altitude, il englobe sur 56,5km2 le petit lac de Biograd et la rivière du même nom ainsi que l’une des rares forêts primaires des Balkans, principalement plantée de hêtres, ormes et frênes : les interventions humaines y sont restées si rares qu’elle figure la forêt européenne originelle… Notons que le parc occupe le versant occidental du massif de la Bjelasica, dominant le nord-est du pays : constitué de collines verdoyantes à la topographie complexe, celui-ci évoque le paysage traditionnel des Balkans, tel que popularisé, par exemple, par les films d’Emir Kusturica.


cNID DE VIPÈRES

Parmi la riche faune reptilienne du pays (nombreux lézards, geckos, grenouilles, crapauds, etc.), la gente rampante n’est pas en reste : si les orvets (dont l’orvet des Balkans, qui peut atteindre plus de 1,35m de longueur) et couleuvres sont inoffensifs, la vipère, très courante impose une certaine vigilance sur les sentiers de randonnée. Surtout si l’on croise la vipère cornue (ou ammodyte), serpent le plus venimeux d’Europe, mais heureusement craintif… Beaucoup plus sympathique, la tortue d’Hermann est souvent visible au bord des routes des régions lacustres.



MASSIF DES PROKLETIJE Ce massif transfrontalier avec l’Albanie, dont le nom signifie “les montagnes maudites”, abrite le dernier né (2009) des parcs nationaux monténégrins F, sur environ 166km2. Enclavés dans le territoire oriental et peu fréquentés, ces hauts sommets en dents de scie marquent le point culminant du pays (2 534m au Zla Kolata) et constituent une réserve biologique remarquable : près de 1 700 espèces végétales y ont été répertoriées, plantes de montagne rares et/ou endémiques (euphorbe monténégrine, crocus dalmate, etc.), soit la moitié de la flore nationale, et le cinquième de celle des Balkans.

Problématiques environnementales

Adoptée en 2007, la Constitution du Monténégro a reconnu pour la première fois au monde, dans son article 1, son État comme “civil, démocratique et écologique”. Une petite révolution justifiée par la nouvelle primauté de la question environnementale à l’échelle internationale et, bien sûr, par le riche patrimoine naturel du territoire ; pourtant, ces enjeux peinent à pénétrer les esprits et les pratiques économiques. La preuve la plus manifeste en est le traitement des déchets, dans un pays où les décharges sauvages demeurent légion, et les bords des routes souvent jonchés de détritus. Dans ce contexte, la mise en place de politiques de recyclage constituera pour le moins un travail de longue haleine. Plus largement, c’est tout le rapport à l’environnement qui est à repenser, tant les mentalités restent marquées par des décennies d’idéologie productiviste, du régime yougoslave à la conversion rapide à l’économie de marché. Face aux enjeux financiers, les arbitrages politiques relativisent également l’engagement écologique de l’État, l’exemple le plus visible étant la côte adriatique, livrée à un bétonnage massif au motif du développement d’infrastructures touristiques. Les associations environnementales s’avèrent rares, et la société civile pèse peu face aux projets immobiliers qui se multiplient, quand bien même il s’agirait simplement de protéger les paysages… Dernier chantier en date, la construction d’une autoroute reliant le principal port, Bar, à la Serbie et à l’Europe centrale : une artère vitale pour désenclaver le pays et booster ses échanges, mais qui se paie au prix du saccage de vallées entières, cf. Douceurs des sœurs F. Héritier d’un patrimoine naturel remarquable du fait même d’un certain retard économique, le Monténégro révèle aujourd’hui certaines des ambiguïtés de la question du développement.

Climat

Situé entre les latitudes de Florence et de Rome, le Monténégro jouit d’une influence méditerranéenne généreuse. Reliefs obligent, le pays affiche cependant une grande variété climatique ! Tout distingue en effet le climat méditerranéen (étés longs, chauds et secs, et hivers courts, doux et pluvieux) de la rive adriatique – profitant d’un ensoleillement annuel de plus de 2 750 heures (comme la Corse) et d’une moyenne de température de 15 °C (de 22 °C à 25 °C entre juin et septembre) – et la rudesse alpine des massifs intérieurs, marqués par des hivers longs et sévères. Les températures chutent rapidement avec l’altitude (la température moyenne annuelle de Žabljak, dans le Durmitor, est ainsi de 6 °C), et les précipitations, pluvieuses ou neigeuses, sont abondantes : les pentes du massif de l’Orjen, au-dessus des bouches de Kotor, détiennent le record européen de précipitations annuelles, avec une moyenne de 5 000mm (contre 1 200mm, par exemple, à Brest). En revanche, l’influence méditerranéenne est sensible l’été même en altitude, en particulier dans les vallées encaissées et les hauts plateaux, où les températures n’ont rien à envier à celles de la côte ; le record de chaleur du pays est d’ailleurs détenu par la capitale, Podgorica (42 °C en août 2003).

Histoire

Né en 2006 seulement, le Monténégro n’avait connu qu’une courte période d’indépendance, de 1878 à 1918, dans des frontières sensiblement identiques à celles d’aujourd’hui. Ancré dans le drame balkanique, tout le passé de ce territoire sans cesse redessiné n’est qu’une longue bousculade de conquêtes et de luttes, entre Illyriens et Romains d’abord, puis entre Serbes et Byzantins, Ottomans et Vénitiens, orthodoxes et musulmans… Jusqu’à la grande tragédie, encore fraîche, des guerres de Yougoslavie au tournant du XXIe siècle. Si le pays est tout neuf, son histoire est déjà longue…

Berceau illyrien (Ier millénaire av. J.‑C.)


cLES PROVINCES ILLYRIENNES

La mémoire des Illyriens, peuple dont l’histoire est mal connue, n’a pas pour autant disparu au cours des siècles : quand Napoléon conquiert la côte adriatique et l’intègre au Premier Empire en 1809, c’est du nom de “Provinces illyriennes” qu’il nomme la région s’étendant de la Slovénie au Monténégro. Cette entité substituera jusqu’en 1813, où elle sera conquise par l’empire d’Autriche.



Les traces les plus anciennes de peuplement humain sur le territoire monténégrin remontent au néolithique (pierres taillées), mais la première culture à y avoir été réellement identifiée est celle des Illyriens, peuple indo-européen établi sur toute la rive orientale de l’Adriatique au milieu du premier millénaire avant notre ère. On leur doit notamment les premiers villages fortifiés, le plus souvent érigés sur des promontoires rocheux, à l’instar de l’ancienne forteresse de Medun, près de Podgorica F. Dans le même temps, les Grecs, puissance montante de la péninsule balkanique, fondent des comptoirs commerciaux au fil du littoral ; en particulier celui de Budva F, dont l’origine hellénique est attestée (vers 500 av. J.‐C.), et peut-être d’Ulcinj F, dont la citadelle dominant l’Adriatique préserve des traces de murs cyclopéens.

L’impérialisme romain (IIe-Ve s. ap. J.‑C.)

Face à la politique expansionniste de Rome en Méditerranée, la région ne résistera pas longtemps. Après plusieurs incursions menées par les Romains afin de sécuriser leur commerce maritime en Adriatique, les Illyriens se soumettent définitivement en l’an 168 av. J.‑C. Le territoire devient alors province romaine, dont la Dalmatie (côte croate et bouches de Kotor) constitue la tête de pont. Il faut cependant attendre le Ier siècle ap. J.‑C. pour que l’arrière-pays montagnard, où les Illyriens ont pu perpétuer leur culture, intègre pleinement l’Empire : ces contrées inhospitalières valent essentiellement comme voie de passage vers les riches Macédoine et Grèce. Ainsi s’épanouit la ville de Doclea, dans la plaine de Podgorica F, relai commerçant typiquement latin comprenant forum, thermes, temples, etc. Elle est bientôt la cité la plus importante de la région, alors que l’Orient s’impose peu à peu comme le cœur le plus prospère de l’Empire romain, ce que consacre l’empereur Constantin en fondant en l’an 324, à la frontière des Balkans et de l’Asie, une “Nouvelle Rome” : Constantinople.

Invasions slaves et royaumes serbes (VIe-XIVe s.)

Alors que l’Europe occidentale est en proie aux invasions des peuples germaniques, et que Rome chute définitivement en 476, Constantinople (ou Byzance) s’impose comme la capitale infiniment riche de l’Empire romain d’Orient (par lequel survivra, un millénaire encore, l’épopée romaine). Bien que passés sous la protection de Byzance, les Balkans subissent eux-mêmes les “invasions barbares” ; en particulier des Slaves qui traversent le Danube et s’établissent dans la région au VIe siècle. Les Bulgares parviennent à fonder un premier royaume dès le siècle suivant, dont s’émancipera, au Xe siècle, un éphémère royaume serbe, la Rascie. L’influence byzantine persiste essentiellement grâce à la religion : les Slaves se christianisent dans le giron de l’orthodoxie, cf. Qui sont les orthodoxes ? F, mais préservent une forme d’indépendance culturelle avec l’usage de l’alphabet cyrillique, popularisé par les moines et évangélisateurs bulgares Cyrille et Méthode au IXe siècle. Au XIe siècle s’épanouit un nouveau royaume, la Dioclée (Duklja). Cette contrée, qui s’étend de la Croatie et de la Bosnie jusqu’à l’Albanie, est centrée sur l’ancienne Doclea romaine – et donc sur l’actuel Monténégro, ce qui explique pourquoi elle est parfois célébrée comme le berceau du pays. La Dioclée ne résiste cependant pas à l’ascension de la dynastie des Nemanjić, qui fondent le royaume le plus florissant de la Serbie médiévale : à son apogée au XIVe siècle, sous le règne de Stefan Uroš IV Dušan (Étienne Douchan), son autorité s’exercera de la Dioclée à la Grèce. La dynastie s’appuie sur un pouvoir religieux inédit : dès 1219, saint Sava, fils d’Étienne Nemanja, fondateur de la lignée, a obtenu de Byzance l’indépendance de l’Église orthodoxe serbe (statut “autocéphale”). Devenu son premier patriarche puis canonisé, Sava reste encore de nos jours le saint le plus révéré par les Serbes. Plusieurs siècles de lutte contre les Ottomans musulmans contribueront à consolider durablement ces sentiments religieux et patriotiques.

La conquête ottomane (XIVe-XVe s.)

Les incursions turques dans les Balkans s’intensifient au début du XIVe siècle. Né en Anatolie en 1299, l’Empire ottoman, la “Sublime Porte”, connaît une croissance fulgurante, grignotant sans cesse vers l’ouest les possessions byzantines. Les Serbes et leurs divers alliés sont soumis, en 1389, à la bataille du “champ des Merles” (dans l’actuel Kosovo, s’explique ainsi l’importance symbolique de ce territoire pour Serbes qui situe là le berceau de leur nation), avant que Constantinople elle-même ne soit prise en 1453, scellant la chute définitive de l’Empire romain d’Orient. Un coup de semonce pour l’Occident chrétien : la ville mythique, renommée Istanbul, est désormais capitale musulmane, et son royaume parviendra même, sous le règne de Soliman le Magnifique, à atteindre les portes de Vienne. Pour autant, l’ancienne Dioclée, devenue principauté de Zeta, échappe d’abord à la mainmise ottomane : gouvernée par la dynastie des Balšić à partir de 1360, elle préserve son indépendance jusqu’en 1421. Cependant, un nouveau front s’ouvre au nord avec l’entrée en scène d’une nouvelle puissance : Venise.

Entre Ottomans et Vénitiens (XVe-XIXe s.)

La République de Venise atteint le faîte de sa domination au XVe siècle, parvenant à s’arroger le contrôle d’une large part de la côte adriatique (en particulier les citadelles de Kotor, Herceg Novi, Budva, Stari Bar et Ulcinj). Passé aux mains de la dynastie Crnojević, l’ancien royaume des Balšić est alors réduit à portion congrue. Reclus dans les montagnes autour de Cetinje, ce minuscule bastion slave orthodoxe est pris en tenailles dans des Balkans morcelés : terre vénitienne et catholique au nord, ottomane et musulmane au sud et à l’est. Malgré des sièges réguliers, les Ottomans concèdent une relative indépendance au royaume Crnojević – la région, enclavée et pauvre, représentant un enjeu économique tout relatif… En outre, en 1571, les Turcs connaissent une terrible défaite contre les chrétiens, unis autour des Vénitiens, à la bataille navale de Lépante, qui entrave irrémédiablement leurs visées expansionnistes. Pour le royaume slave, l’heure de la reconquête sonne en 1696, quand Cetinje porte à sa tête la dynastie des Petrović-Njegoš. Ceux-ci instaurent une véritable théocratie, assurant à la fois la charge de vladika (évêque) et de prince, et lancent contre les Turcs une guerre tant politique que religieuse. Se revendiquant les seuls Slaves balkaniques libres, échappant sur le plan ecclésial au patriarcat de Constantinople imposé par les Ottomans, les princes-évêques de Cetinje vont mener une inlassable lutte de territoire jusqu’au XIXe siècle.

Le royaume du Monténégro (1878-1918)


cLA PLUME ET L’ÉPÉE

Succédant à son oncle Pierre Ier en 1830, le Prince-évêque du Monténégro Pierre II Petrović-Njegoš (1813-1851) marquera l’histoire du royaume, moins en combattant les Ottomans qu’en signant l’œuvre littéraire la plus célèbre du pays, La Couronne de montagne (1847), long poème épique relatant la lutte contre les musulmans. Sauf à le replacer dans son contexte, le poème paraît aujourd’hui très haineux, et ses échos récents avec les massacres de la guerre de Bosnie ont conduit à le voir d’un regard nouveau.



Pierre Ier Petrović-Njegoš (connu aujourd’hui comme saint Pierre de Cetinje) est l’un des héros de cette longue reconquête, parvenant à élargir notablement les frontières du royaume au seuil des années 1830. Puis, le soulèvement des Balkans est quasi général dans les années 1870, avec l’appui des Russes, qui interviennent au nom du panslavisme et de l’orthodoxie. Les Ottomans connaissent une lourde défaite en 1878, et sont contraints à la signature du traité de Berlin, par lequel le Rroyaume du Monténégro gagne une reconnaissance internationale, et étend son territoire jusqu’aux régions de Nikšić, Bar, Podgorica et Ulcinj.

La naissance de la Yougoslavie (1918-1945)

Dans le même temps, la chute de la République de Venise, en 1797, a profondément rebattu les cartes au nord du territoire : depuis le passage des troupes napoléoniennes, l’empire d’Autriche occupe les anciennes possessions vénitiennes, et tente de s’imposer en Bosnie-Herzégovine, exacerbant le nationalisme slave, alors que s’affirme pour la première fois la revendication d’un grand État slave du Sud (jugo slavija). En 1914, l’assassinat de l’archiduc François-Ferdinand à Sarajevo (Bosnie) par des nationalistes serbes met le feu aux poudres, non seulement dans les Balkans mais aussi, par le jeu des alliances entre grandes puissances, dans toute l’Europe : ainsi débute la Première Guerre mondiale. Le Monténégro, allié à la Serbie, lance les hostilités contre l’Autriche-Hongrie, mais celle-ci, en 1915, s’arroge la victoire. Le roi Nicolas Ier Petrović est contraint à l’exil, et si l’unification avec la Serbie est votée, il s’agit bien d’une pure et simple annexion : Pierre Ier de Serbie, de la dynastie des Karađorđević, prend la tête d’un large “royaume des Serbes, Croates et Slovènes”, rebaptisé Yougoslavie en 1929. À son tour, le régime ne résistera pas à la Seconde Guerre mondiale et aux invasions fascistes et nazies : en 1945, les communistes, qui ont mené la résistance sous l’égide d’un certain maréchal Tito, reprennent Belgrade et s’imposent, avec l’appui de l’Armée rouge soviétique, contre les monarchistes.


c Un prince français

Démise de ses fonctions royales en 1918, la dynastie Petrović-Njegoš n’a pas disparu : son héritier est un architecte d’origine bretonne, Nicolas Petrović-Njegoš, qui ne faisait pas grand cas de son histoire familiale avant que les autorités monténégrines ne lui reconnaissent la nationalité et un statut officiel en 2011. Le prince Nicolas de Monténégro jouit aujourd’hui d’un pouvoir de représentation du pays. Une manière de couper l’herbe sous le pied aux nostalgiques de la monarchie serbe, les descendants des Karađorđević revendiquant également le trône en tant que derniers souverains du territoire monténégrin. Mais c’est sans compter avec la figure d’un certain prince Stefan Crnojevic of Montenegro, escroc qui réussit depuis plusieurs années, à travers une efficace communication sur les réseaux sociaux, à se faire passer pour l’héritier du trône, au point d’être reçu dans certaines célébrations internationales ! 



La Yougoslavie de Tito (1945-1991)

Un chapitre inédit s’ouvre en 1945 : Tito institue la République fédérative populaire de Yougoslavie, réunissant pour la première fois six républiques slaves, la Serbie, la Macédoine, la Bosnie-Herzégovine, la Croatie, la Slovénie et le Monténégro. C’est l’un des plus grands pays d’Europe, s’étendant de frontières de l’Italie et de l’Autriche au nord, à celles de l’Albanie et à la Grèce au sud. Au sein de la fédération, le Monténégro gagne ses frontières actuelles (avec l’octroi des bouches de Kotor) et se voit attribuer une nouvelle capitale, non plus l’historique Cetinje, mais Podgorica, rebaptisée pour l’occasion Titograd, en l’honneur du dirigeant. Celui-ci, concentrant tous les pouvoirs, mène tambour battant la collectivisation de l’économie, même s’il rompt avec l’URSS de Staline en 1948 et cultive une certaine neutralité avec l’Ouest. Le parti communiste, unique, entend transcender toutes les divisions ethniques et religieuses du pays, et faire taire les aspirations autonomistes ou monarchistes. Pour autant, le pouvoir, centralisé à Belgrade, suscite rapidement des frustrations parmi les membres de la fédération, d’autant que les résultats économiques ne sont pas au rendez-vous. Quand disparaît la figure unificatrice incarnée par Tito, qui meurt en 1980, les jours de la fédération sont comptés, et ce délitement est encore accéléré par la chute des régimes socialistes dans toute l’Europe de l’Est après 1989.

Les guerres de Yougoslavie (1991-1998)


cDUBROVNIK SOUS LES BOMBES

Le siège de Dubrovnik par l’armée yougoslave, durant l’hiver 1991-1992, reste le plus triste épisode de la guerre de Croatie : c’est à des forces armées principalement monténégrines que l’on dut le bombardement de la vieille ville, soulevant une indignation internationale. En l’an 2000, le Monténégro a adressé des excuses officielles au gouvernement croate, et les relations entre les deux pays sont aujourd’hui normalisées.



Dès 1990, Slovènes et Croates votent pour leur indépendance et font sécession. L’armée fédérale, majoritairement composée de Serbes et de Monténégrins, intervient durement, obligeant la communauté internationale à réagir : si les troupes reculent en Slovénie et si la Macédoine gagne son indépendance en 1991, la guerre se poursuit en Croatie jusqu’en 1995, tandis qu’un deuxième front s’ouvre en 1992 quand la Bosnie-Herzégovine fait à son tour sécession. En réalité, l’armée fédérale ne soutient plus que les intérêts des nationalistes serbes qui, sous l’égide du président de la Serbie, Slobodan Milošević, entendent créer une “Grande Serbie” réunissant dans des frontières élargies toutes les minorités serbes. La poudrière balkanique s’embrase, entraînant notamment de terribles exactions en Bosnie : le siège interminable de Sarajevo à partir de 1992, et le massacre de Srebrenica en 1995, où 8 000 Bosniaques musulmans sont exterminés, précipitent l’intervention décisive de l’OTAN. Au sortir du conflit, conclu par les accords de Dayton (décembre 1995), la Yougoslavie ne compte plus que deux membres, la Serbie et le Monténégro, au sein desquels le nationalisme serbe, qui vit la défaite dans l’humiliation, reste dominant : en 1997, Slobodan Milošević est élu à la tête de la fédération. Un nouveau conflit est inévitable, au Kosovo cette fois, dont la majorité albanaise musulmane milite pour l’indépendance, alors que les nationalistes serbes y voient le “berceau de la Serbie”. En 1999, l’OTAN intervient à nouveau et Slobodan Milošević est inculpé par le Tribunal pénal international pour l’ex-Yougoslavie, spécialement créé, pour crimes de guerre, crimes contre l’humanité et génocide ; il meurt en 2006 avant la fin du procès, qui ne peut donc être conclu…

Vers l’indépendance (1998-2006)

La Yougoslavie disparaît définitivement en 2003 pour devenir la Communauté d’États Serbie-et-Monténégro. Une entité guère viable, tant le duo semble déséquilibré, et mise à mal par la montée des aspirations autonomistes monténégrines. D’autant que ces revendications d’indépendance sont portées à la tête même de la République monténégrine par Milo Đukanović, figure politique incontournable qui, depuis 1991, ne cesse d’occuper alternativement les postes de premier ministre et de président. Un référendum en faveur de l’indépendance est organisé en mai 2006, qui donne, malgré la présence d’une forte communauté serbe dans le pays (29% des habitants), le oui vainqueur à 55,4% (l’UE a imposé le taux de plus de 55%, afin que les résultats soient reconnus par tout le monde et par la communauté internationale) : sans opposition de la Serbie, le nouvel État est proclamé le 3 juin 2006. À rebours des décennies passées, il se tourne résolument vers l’Union européenne, à laquelle il présente sa candidature dès 2008, et même vers l’OTAN, dont il devient officiellement membre en 2017.

Politique

République de type parlementaire définie par sa Constitution adoptée en 2007, le Monténégro fait encore l’apprentissage du jeu démocratique. L’après-indépendance reste marqué par des antagonismes très vifs entre deux camps principaux : le Parti socialiste démocratique (DPS) et le Front démocratique (FD). Aux affaires depuis le début des années 1990, le DPS est aujourd’hui l’artisan de l’actuelle politique pro-occidentale, tandis que dans l’opposition, parmi divers partis plus ou moins modérés, le FD défend une ligne pro-serbe et pro-russe. Les manifestations, parfois violentes, ne sont pas rares, et les élections législatives anticipées d’octobre 2016, décisives pour l’adhésion du pays à l’OTAN, se sont illustrées par un épisode digne d’un roman d’espionnage. Le jour du vote sont arrêtés une vingtaine de militants pro-serbes (dont deux leaders de l’opposition) et deux Russes, accusés de vouloir assassiner le Premier ministre, Milo Đukanović. Si le DPS, qui a remporté l’élection de justesse, crie à la tentative de coup d’État et à l’ingérence russe, le FD parle quant à lui de coup monté du pouvoir pour tenter de le discréditer, et refuse depuis de reconnaître les résultats et de siéger au Parlement… Le procès en cours d’instruction, nébuleux, n’est pas de nature à rétablir le dialogue, d’autant qu’à l’échelon international, Moscou, qui dénonce un complot visant à diaboliser la Russie, et Washington, qui déclare détenir des “informations crédibles” sur l’implication des services secrets du Kremlin, se renvoient la balle sans preuves décisives… À cet embrouillamini s’ajoute l’aura sulfureuse de Milo Đukanović, contraint d’abandonner les rênes du pouvoir après les législatives pour apaiser les tensions (au profit de Duško Marković, ancien directeur des services secrets et actuel Premier Ministre), mais reste toujours à la manœuvre à la tête du DPS : la presse internationale bruisse à son égard de suspicions de dérive mafieuse, concernant par exemple les nombreux projets immobiliers défigurant désormais la côte adriatique, le tout sur fond d’investissements russes. À tort ou à raison, la boucle est bouclée pour un improbable imbroglio politico-financier aux relents de guerre froide ! À ce jour, les plus optimistes escomptent que la procédure d’adhésion à l’Union européenne – qui a défini des priorités en matière de défense de l’État de droit, d’indépendance de la justice et de lutte contre la criminalité organisée – normalisera la politique nationale… à moins qu’elle n’attise encore davantage les divisions politiques. Fidèle à son histoire, le jeune pays, tiraillé, est sur la ligne de crête.

Économie


cLA MANNE TOURISTIQUE

Le pays a accueilli en 2017 plus de 1,8 million de touristes étrangers, contre 980 000 en 2007, soit une hausse de 80% sur 10 ans. La part du tourisme slave reste écrasante : un quart des visiteurs viennent de Russie et un deuxième quart de Serbie (les touristes d’Europe de l’Ouest, non russophones, confondent souvent leurs ressortissants), 5% des autres pays limitrophes (Kosovo, Macédoine, Albanie, Roumanie), 4% d’Allemagne, 3% de France et 2% d’Italie (parmi les principaux contingents). Le développement touristique mise aujourd’hui sur deux axes prioritaires : un versant “luxe”, fondé sur le yachting et les croisières, et un versant “nature”, centré sur les activités de montagne.



Avec un produit intérieur brut (PIB, mesurant la richesse nationale produite dans une année) d’environ 3,5 milliards d’euros en 2017, soit 5 500€ par habitant (contre 2 000 milliards d’euros et 31 000€ par habitant pour la France par exemple), le Monténégro demeure un poids plume sur le plan économique. La petite taille du pays, sa nature montagneuse (moins de 38% de terres cultivables), la faillite du modèle industriel yougoslave, la faiblesse des capitaux nationaux et l’intégration récente à l’économie de marché sous-tendent une forte dépendance vis-à-vis de l’étranger, et des fragilités persistantes. Si la croissance du PIB se porte bien (avec une performance de 5% pour 2016), le taux de chômage reste particulièrement élevé (18% de la population active), et l’économie familiale comme le système D très présents dans les régions les moins développées (dans le nord-est du pays notamment). L’agriculture pèse à ce jour 8% du PIB, reposant principalement sur les cultures méditerranéennes littorales (agrumes et vin) et l’élevage de moutons dans les zones montagneuses. Le secteur industriel (15% du PIB) se révèle, lui, essentiellement soutenu par l’activité minière, du fait d’importants gisements d’aluminium autour de Podgorica (80% des exportations du pays). Part écrasante de l’activité économique, les services représentent 77% du PIB, dont le secteur touristique constitue le fer de lance (25% du PIB et 15% de la population active). Levier du développement national, ce dernier a longtemps capté, avec le secteur de l’énergie, la plupart des investissements étrangers, fondés à près de 30%, liens historiques obligent, par des capitaux russes (c’est aussi l’un des nerfs de la guerre actuelle entre le gouvernement et le Kremlin). Ceux-ci ont largement alimenté le boom immobilier sur le littoral : hôtels, résidences de tourisme ou même marinas, à l’instar de Porto Montenegro F, luxueuse vitrine créée de toutes pièces en 2009, spécialement calibrée pour attirer… les yachts des nouvelles fortunes russes ou caucasiennes. Mais le pays regarde dorénavant vers l’Ouest : le processus d’adhésion au marché unique européen suppose une mise à niveau de l’économie nationale, et les premières subventions de l’UE (270 millions d’euros programmés pour la période 2014-2020) entendent répondre à l’enjeu crucial du développement des infrastructures, particulièrement coûteux dans un environnement montagnard. Ainsi, c’est au chantier de l’autoroute Bar-Boljare, cf. Douceurs des sœurs F, estimé à un milliard d’euros et supporté essentiellement par un emprunt chinois, que le pays doit la récente inflation de sa dette publique (de 54% du PIB fin 2012 à 75% fin 2016). Une politique si ambitieuse que le Fonds monétaire international (FMI) s’interrogeait officiellement en 2017 sur sa soutenabilité.

Population et religion

Un carrefour d’ethnies et de cultures

Avec 622 400 habitants (estimation 2017), le Monténégro compte une population certes réduite, mais composant une véritable mosaïque, exemplaire du creuset balkanique : au dernier recensement (2011), 45% des habitants se déclaraient “monténégrins” (majoritairement dans le cœur du pays), 29% “serbes” (principalement au nord-ouest), 9% “bosniaques” (slaves islamisés pendant la période ottomane, dont les foyers de population se regroupent au nord-est), 5% “albanais” (le long de la frontière albanaise), 3% simplement “musulmans” et 9% “autre” (dont la population rom, estimée à 1%) ou “sans opinion”. Non seulement le pays est très récent, mais les frontières nationales n’ayant cessé d’évoluer au cours de l’histoire, les citoyens se définissent avant tout par leur origine ethnique, que recoupent en outre les appartenances religieuses, toujours prégnantes dans les identités.

Un pays multireligieux

En 2011, 72% de la population se déclarait orthodoxe (Monténégrins et Serbes), 19% musulmane (Bosniaques, Albanais et roms), 3% catholique (souvent d’origine croate), 1% athée, 5% autre et sans opinion. À ces triangulations complexes s’est ajoutée une nouvelle division en 1993, suscitant des tensions toujours vives : la création d’une “Église orthodoxe monténégrine” indépendante de l’“Église orthodoxe serbe”. Les deux entités se disputent âprement la propriété des lieux de culte du pays, et le représentant du patriarche de Belgrade au Monténégro, le métropolite Amfilohije Radović, cristallise nombre de débats politiques, se faisant l’un des principaux défenseurs de la Serbie et de “la mère Russie”, jusqu’à nier l’existence d’une identité monténégrine… Le tout exacerbé par de plus vastes enjeux géopolitiques, puisque c’est principalement grâce à des fonds étrangers que les lieux de culte du pays, ruinés après des décennies d’athéisme d’État, ont été et sont encore restaurés ou reconstruits. Les orthodoxes serbes jouissent ainsi de précieux subsides venus de Russie (dont la religion est l’un des leviers de l’influence politique), et nombre de mosquées sont relevées avec des fonds de Turquie (qui cultive ainsi l’ancienne aura de l’Empire ottoman). Cependant, le pays s’enorgueillit du rempart de sa Constitution votée en 2007, qui garantit fermement la protection de toutes les minorités ethniques et religieuses. L’État de droit et le modèle de la démocratie libérale sauront-ils venir à bout des divisions balkaniques ?


c Qui sont les orthodoxes ?

Troisième branche du christianisme avec le catholicisme et le protestantisme, l’Église orthodoxe défend son antériorité : née du schisme de 1054 avec Rome, elle revendique son “orthodoxie” à la lettre de l’Évangile, que l’Église catholique dénaturerait. Centrée sur le bassin oriental de la Méditerranée (Byzance, aujourd’hui Istanbul, fut son foyer historique) ainsi que sur le monde slave, elle revendique aujourd’hui 260 millions de fidèles. Reconnaissant le Christ comme leur seul chef (et non une autorité centrale à l’instar du pape), les orthodoxes s’organisent en une quinzaine d’Églises dites autocéphales, dont les territoires recoupent souvent les frontières des pays, et toutes réunies en un “concile œcuménique” souverain sur les questions de dogme. À ce jour, l’Église orthodoxe du Monténégro, qui a pris son indépendance en 1993 de l’Église autocéphale de Serbie, n’est pas reconnue par les autres églises orthodoxes. Particulièrement marqué par la tradition byzantine, le culte orthodoxe en partage les principaux canons architecturaux, cf. Le patrimoine orthodoxe F, ainsi que l’importance donnée aux icônes, qui parent notamment l’iconostase, principale originalité des églises : cette paroi séparant la nef du chœur offre aux yeux des fidèles non le spectacle des officiants, mais la représentation divine elle-même. Là encore, l’orthodoxie avant la hiérarchie…



Langue

Jouant quelque peu sur les mots, la Constitution du pays institue le monténégrin comme sa “langue officielle”, mais reconnaît, du fait des différentes communautés, que les langues serbe, bosnienne, albanaise et croate sont “également d’usage officiel”. Marqueurs d’un double ancrage culturel (Est-Ouest), les alphabets cyrillique et latin (enrichis de signes diacritiques spécifiques) sont, eux, déclarés “égaux”. Prééminent sans l’être, le monténégrin est lui-même le sujet de grandes subtilités linguistiques : il ne diffère qu’à la marge du “serbo-croate” (qui fut la langue officielle de la Yougoslavie), appartenant à la même branche, dite “stokavienne”, comprenant le serbe, le croate littéraire et le bosnien, au sein du groupe plus large des langues slaves méridionales. Enjeu politique, la reconnaissance du monténégrin en tant que langue distincte (et non simple dialecte serbe) agite le monde médiatique et universitaire depuis le débat sur l’indépendance. Bien que ne recueillant pas l’assentiment de tous les spécialistes, la définition d’un monténégrin standard, appuyé sur un dictionnaire et une grammaire spécifiques, est en cours ; sa reconnaissance internationale, elle a été problématique : ainsi en 2016, l’Organisation internationale de normalisation, basée à Washington, a refusé d’abord d’octroyer un code ISO spécifique au monténégrin, déclenchant l’ire des tenants d’une ligne identitaire. Elle s’est ensuite ravisée et le Monténégro s’est vu attribué, fin 2017, un code ISO officiel.
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Art et culture au Monténégro

Par Dragan Bogojević, professeur de littérature et de civilisation française à l’Université du Monténégro

Écrire sur l’art et la culture au Monténégro nécessite de prendre en considération les spécificités de son territoire et des revirements imprévus de son histoire. Isolé et abrité par ses couronnes montagneuses, protégé par des guerriers farouches, mais aussi et avant tout épris de liberté, le Monténégro a toujours oscillé entre la survie et l’espérance, entre la vie et la mort, entre la beauté sauvage et le trait d’esprit inopiné. Sa géographie exceptionnelle en a fait un barrage naturel contre les envahisseurs, son épopée libératrice en a construit une image légendaire.

“Une éternelle fenêtre de liberté” Écrivain, journaliste, et homme politique monténégrin, figure emblématique et héros national yougoslave de la Seconde Guerre mondiale, Veljko Vlahović (1914-1975) livre, dans les années 1970, un intéressant et lyrique portrait de sa terre natale : “Porter toujours en soi le Monténégro présuppose le don et la fatalité. Le Monténégro est une écume de mer et une poussière de neige, un jeu de falaises rocheuses et une précipitation de ruisseaux, un rire éclatant de batailles et une ivresse de guerres […]. Le Monténégro n’a jamais prié pour ne pas être puni pour son amour de la liberté, mais il n’a jamais compris non plus pourquoi cet amour était péché […]. Le Monténégro est un pays qui n’a jamais connu les frontières de son État, comme il n’a jamais connu la frontière entre la vie et la mort […]. Le Monténégro est une éternelle fenêtre de liberté, portant toujours les fers brisés de la servitude et rinçant toujours ses plaies avec des gouttes de rosée.”

Aux sources de l’épique, le creuset balkanique Le Monténégro fut pour les Occidentaux une découverte relativement tardive, mais significative, notamment grâce aux nombreux écrivains voyageurs français – dont Pierre Loti et Xavier Marmier. Ceux-ci ont esquissé, tout au long du XIXe siècle, une description du Monténégro et de ses habitants, comme une réponse à l’appel glorifiant de Voltaire : “La patrie des Thémistocle et des Miltiade secoue ses fers en voyant planer de loin l’aigle de Catherine ; mais elle ne peut encore les briser. Quoi donc ! n’y aurait-il en Europe qu’un petit peuple ignoré, une poignée de Monténégrins, une fourmilière qui osât suivre les traces que cette aigle triomphante nous montre du haut des airs dans son vol impérieux ?” Et oui, Voltaire, sans le savoir, a participé à la construction de discours exaltants et stéréotypés sur ce Monténégro vaillant et héroïque, discours qui deviendront partie intégrante de son identité épique et traditionnelle, ajoutant à son âme profondément idéaliste et mystique. À l’arrière-plan de ce décor héroïque et de cet imaginaire littéraire apparaissent discrètement les traces d’un peuple aux racines très anciennes et diverses. Le territoire du Monténégro actuel fut le carrefour de différentes cultures, qui laissèrent une empreinte profonde et multiforme sur les usages, coutumes et mentalités de ses habitants. Illyriens, Celtes, Slaves, Byzantins, Ottomans, mais aussi Vénitiens, Autrichiens et même Français s’y trouvèrent à un moment ou à un autre… Pour démêler ces traces, nous tirerons trois fils – patrimonial, littéraire et artistique –, comme un voyageur traversant une forêt vierge à la recherche d’un enchantement, d’une surprise, d’une révélation…

Un patrimoine révélateur Le territoire qui n’était pas encore le Monténégro s’inscrit dans l’histoire dès l’aube de l’humanité : quelques sites archéologiques attestent une occupation parmi les plus anciennes connues dans les Balkans, comme la Crvena stijena, (“grotte de la roche rouge”), près de Niksic, où des fouilles ont révélé des traces d’occupation au paléolithique. Quelques siècles plus tard… autre curiosité : c’est à Vialla de Sommières (1764-1849), militaire de haut rang de l’armée napoléonienne envoyé en mission au Monténégro dans les années 1810, que l’on doit la découverte, dans les bouches de Kotor, de la villa romaine de Risan F, ornée de mosaïques, dont une figurant Hypnos – considérée comme la seule représentation du dieu du sommeil en Europe… Les vestiges de la cité romaine de Doclea F, à proximité de la capitale monténégrine, fascinent également par leur envergure. N’oublions pas non plus les trésors de l’architecture médiévale monténégrine ; et, pour illustrer la diversité confessionnelle, citons la somptueuse cathédrale gothique de Kotor (certains prétendent qu’elle est antérieure à Notre-Dame de Paris), les nombreux monastères et églises orthodoxes riches de précieuses icônes et de remarquables décors peints, dont se distinguent pour leur valeur symbolique ceux d’Ostrog F et de Morača F, ainsi que la mosquée de Hussein Pacha de Pljevlja F aux peintures d’une grande finesse.

La force du verbe Certes, au cours de son histoire, le Monténégro est souvent resté à l’écart des courants culturels et artistiques européens, ainsi que des grandes avancées scientifiques. Néanmoins, le pays s’illustre dès la période médiévale avec plusieurs œuvres écrites, à commencer par le plus ancien manuscrit enluminé rédigé en alphabet cyrillique, l’Évangile de Miroslav, datant du XIIe siècle et probablement destiné à l’église Saint-Pierre de Bijelo Polje – une œuvre unique au monde, aujourd’hui conservée au Musée national de Belgrade. À cette même époque, dans le sud du pays, est mentionnée la chronique Regnorum Sclavorum, connue sous le nom de Ljetopis popa Dukljanina. Ce récit, d’une grande valeur historique et romanesque, relate les amours du roi Vladimir et de sa jeune favorite Kosara, comparables, dans le contexte byzantin, au mythe littéraire de Tristan et Iseut. Plus étonnant encore, c’est non loin des rives du lac Skadar qu’est imprimé, en 1494, sous la dynastie Crnojević – quelque 50 ans seulement après la découverte de Gutenberg – le premier livre en cyrillique édité par les Slaves du Sud, le fameux Oktoïh prvoglasnik (psautier). Cet incunable monténégrin, d’une facture riche et fine, contient les chants liturgiques d’ecclésiastiques et de deux empereurs byzantins (Léon VI dit le Sage, 886-912 et Constantin VII Porphyrogénète, 913-959). Trois siècles plus tard, le poète et prince-évêque Pierre II Petrović-Njegoš F dessinera la trajectoire universelle de la spiritualité monténégrine avec son œuvre maîtresse, La Couronne de montagne, publiée en 1847. Son cousin Nicolas (1841-1921), élève du lycée Louis-le-Grand à Paris, perpétue cette tradition littéraire, écrivant une pièce de théâtre, La Tsarine des Balkans, et traduisant Le Dernier Abencerage de Chateaubriand. Il est intéressant aussi de rappeler qu’à la même époque, dans un Monténégro pourtant patriarcal, il existait un Institut pour les jeunes filles (1876-1913), où l’on apprenait notamment le français…

Une terre d’inspiration Tout au long du XXe siècle et jusqu’à nos jours, de nombreux écrivains ont fait preuve d’une verve littéraire renouvelée, dont, entre autres, Danilo Kiš (1935-1989) et Borislav Pekić (1930-1992), deux sommités littéraires de l’ex-Yougoslavie. Si tous deux ont vécu à l’étranger (Kiš à Paris, Pekić à Londres), leurs œuvres (traduites en français), interrogeant sans cesse la complexité humaine, s’inscrivent fortement dans la réalité culturelle, historique et politique des Balkans. Terre entre mer et ciel, entre montagne et plaine, le Monténégro a également inspiré des peintres reconnus aujourd’hui à l’échelle internationale, comme Milo Milunović (1897-1967), proche du courant impressionniste, Petar Lubarda (1907-1974), qui réalisa de nombreuses œuvres inspirées par l’histoire des Balkans, notamment des batailles. Citons aussi Dado (1933-2010), artiste protéiforme rattaché à l’école figurative contemporaine et exilé à Paris dans les années 1950, où Jean Dubuffet fera connaître son talent. Enfin, peut-être que la meilleure réplique au propos de Veljko Vlahović cités plus haut se trouve chez Živko Nikolić (1941-2001), cinéaste monténégrin surtout connu pour ses longs métrages Le Miracle jamais vu (Čudo neviđeno, 1984) et La Beauté de péché (Ljepota poroka, 1986). Réaliste, naturaliste, parfois surréaliste… difficilement classable, Živko Nikolić imprime sur la pellicule une fatalité qui attire et repousse comme un aimant. Dans ses films, il peint les mœurs, les coutumes et les mentalités monténégrines avec un humour doux-amer, mais à travers des personnages authentiques qui, au fil des rapports qu’ils entretiennent avec l’environnement et les traditions, s’érigent en symboles universels et archétypes du destin humain, inévitable, fataliste et souvent injuste. Un charme incontournable.

Un pas de danse sensible Dire l’art et la culture au Monténégro, c’est produire un discours entrelacé de sentiments réciproques, parfois contraires et souvent ambigus. Dans ce puzzle épars et insolite, une exception rassembleuse… Soyez curieux, allez voir les spectacles de danse folklorique, joués par des troupes locales. L’occasion d’une rencontre authentique, qui concilie tradition et modernité. Je ne puis résister à l’envie de donner la parole à Vialla de Sommières, le seul des écrivains français à décrire “la danse bizarre” des Monténégrins dans son Voyage historique et politique au Monténégro (1820) : “J’observais très attentivement leur danse […]. Mais ce qu’il y a de plus bizarre, de plus étonnant, c’est de les voir, dans certaines figures, un bras en avant, l’autre en arrière, les poings serrés, la tête un peu inclinée, l’air menaçant, courir les uns vers les autres, de manière à croire qu’ils vont se heurter rudement ; mais arrivés tout près, chacun fait un mouvement si précipité, qu’ils se croisent sans se toucher. Si, dans les moments d’effervescence où les conduit cet exercice violent, vous obervez avec attention les yeux des acteurs, vous acquérez bien promptement la preuve qu’ils sont dotés d’une âme véhémente, et que toutes leurs actions sont marquées au coin de la sensibilité.” Le Monténégro, pays contrasté, mais bienveillant… £ 





Art et architecture

Palimpseste architectural né des successives présences romaine, byzantine, slave, turque, vénitienne et autrichienne, sans oublier le récent épisode yougoslave et son urbanisme réal-socialiste, le pays a été aussi meurtri par cette histoire tumultueuse, ainsi que par les tremblements de terre qui n’y sont pas rares. Son patrimoine apparaît aujourd’hui limité, essentiellement concentré dans les prospères bouches de Kotor, dans l’ancienne capitale royale Cetinje, et, vers le sud, dans les innombrables petits monastères qui furent autrefois édifiés pour défier les Ottomans. Les murs de leurs chapelles accueillirent la principale manifestation esthétique du pays : l’art de l’icône et de la fresque, d’inspiration byzantine.

Un héritage hétérogène

Zone historiquement la plus développée, le littoral adriatique, et en particulier les bouches de Kotor, à l’économie florissante au temps de la domination de Venise, s’avèrent les régions les plus riches sur le plan architectural. La ville de Kotor F rassemble en effet à elle seule 40% du patrimoine monumental du pays, et avec elle, Herceg Novi F et Perast F la plus grande part de cet héritage historique, au premier rang duquel les palais vénéto-gothiques, Renaissance ou baroques qui font tout leur charme. Plus au sud, les vieilles villes de Budva F et Ulcinj F n’ont pas eu cette chance : particulièrement meurtries par le tremblement de terre de 1979, la première, largement reconstruite, a perdu beaucoup de sa grâce, et la seconde n’a été qu’en petite partie relevée de ses ruines… Dans l’arrière-pays montagnard, exception faite de l’ancienne capitale royale, Cetinje F, marquée par l’apparat monarchique, le patrimoine rural (chalets en bois, anciennes bergeries d’alpages appelées katun…), et les gros pavillons typiques des Balkans, récents et souvent demeurés en chantier, dominent le paysage. Rares sont les vestiges de la période ottomane, même dans les villes fondées sur les principales voies caravanières, telles Kolašin F et Berane F, qui ont été le plus souvent dévastées lors des combats du XIXe siècle. Stari Bar, jamais reconstruite F, reste exemplaire de ces ruines de guerre. Les minarets fuselés des mosquées rappellent cependant, sur ces terres orientales, l’ancienne emprise turque, qui persiste à travers la foi des habitants, comme à Pljevlja, où la mosquée de Husein Pasha, édifiée au XVIe siècle, conserve un riche décor ornemental F. La plupart des lieux de culte musulmans sont cependant des réalisations récentes, même si l’on a respecté leur architecture traditionnelle, à l’instar de la vieille mosquée de Plav, dont les structures en bois remonteraient au XVe siècle F. Enfin, le XXe siècle amena un autre type de bouleversement, qui domine dans les grandes villes du pays, notamment la capitale, Podgorica, et le port industriel de Bar : l’urbanisme moderniste, d’inspiration soviétique, adepte des larges avenues et des barres d’immeubles en béton, décor aujourd’hui très daté où se distinguent quelques bâtiments singuliers, tels l’Hotel Podgorica dans la capitale F et le Spomen Dom de Kolašin F – patrimoine dont la reconnaissance tarde cependant, et souvent en déshérence.


c patrimoine mondial

Deux sites monténégrins majeurs sont aujourd’hui inscrits sur la liste du patrimoine mondial naturel et culturel de l’Unesco : le parc national du Durmitor ainsi que la “contrée naturelle et culturo-historique de Kotor”. S’y ajoutent, au titre d’une inscription transnationale, plusieurs entités disséminées sur le territoire : les “cimetières de tombes médiévales stećci” (des alignements de tombes monolithiques sculptées, datant du XIIe au XVIe siècle, répertoriés en Bosnie-Herzégovine, Croatie, Serbie et, au Monténégro, dans les régions de Plužine et de Žabljak), et les “ouvrages de défense vénitiens du XVIe au XVIIe siècle” (comprenant, outre des sites italiens et croates, les fortifications de Herceg Novi, Kotor et Ulcinj).



Le patrimoine orthodoxe


cLE MODÈLE BYZANTIN

La basilique Sainte-Sophie, chef-d’œuvre de la Byzance du VIe siècle, berceau du christianisme oriental, reste le modèle absolu de l’architecture religieuse orthodoxe, privilégiant les formes géométriques les plus pures (cube, sphère, cylindre, etc.), le plan centré en croix grecque, et le couronnement par coupole et demi-coupoles.



Les édifices religieux demeurent les principaux témoins architecturaux du passé, en particulier les nombreux monastères orthodoxes de fondation médiévale ou créés aux avant-postes face au territoire ottoman aux XVI-XVIIIe siècles – à vrai dire, faute de sources dans ces temps troublés, l’origine exacte de beaucoup d’entre eux reste obscure… Ils ne préservent souvent que de modestes chapelles de moellons, toutes simples (et parfois fortifiées), mais en cela exemplaires des canons byzantins dont ils sont fortement imprégnés. Les plus beaux se découvrent au fil du littoral, aux monastères de Savina près d’Herceg Novi F, de Podmaine près de Budva F, ou de Gradište près de Petrovac F. Rehaussant des murs souvent dénués d’ornements maçonnés, la principale richesse décorative de ces édifices réside dans un programme pictural particulièrement ambitieux – lointain héritage, là encore, de la tradition byzantine, où les églises originelles se paraient de nombreuses icônes et, sur toute la surface de leurs murs et de leurs voûtes, de mosaïques sur fond d’or. Ici, les peintures à fresque remplacent presque toujours les tesselles, mais l’effet est le même : les églises les mieux conservées dévoilent un somptueux cortège de saints et de scènes bibliques, dominés par les figures de la Vierge et du Christ pantocrator (“en gloire”). Remontant parfois au XIIIe siècle, où elles semblent avoir été l’œuvre d’artistes byzantins eux-mêmes, la plupart sont des créations anonymes, où l’on reconnaît de temps à autre la main de maîtres grecs, venus de Corfou ou du mont Athos. Les ensembles peints les plus délicats sont ceux du monastère de la Morača, au cœur du pays F, du monastère de la Sainte-Trinité, tout au nord F, et du monastère de la Piva, à l’ouest du Durmitor F. Quant au célèbre monastère d’Ostrog, fiché dans les parois vertigineuses de la vallée de la Zeta F, il se réfère, lui, à une autre tradition : celle des monastères perchés du nord de la Grèce, en particulier des Météores et du mont Athos, sans rivaliser cependant avec eux ni en taille ni en richesse.


c École d’art de Cetinje

Créée en 1947 par des peintres liés aux différentes républiques de la fédération yougoslave l’école d’art de Cetinje, compte quelques artistes – Milo Milunović (1897-1967), Petar Lubarda (1907-1974), Miloš Vušković (1900-1975) ou encore Dado Đurić (1933-2010) – dont les œuvres s’inscrivent moins dans une tradition picturale locale que dans les grandes avant-gardes internationales du milieu du XXe siècle.



Gastronomie

À l’image de tout le pays, l’assiette monténégrine est un véritable carrefour d’influences, et ses spécialités régionales valent autant qu’un atlas historique ! Malgré tout, le goût de la gastronomie occupe une place mineure dans la culture locale, et ni la finesse ni la variété ne sont réellement au rendez-vous : ici, on mange avant tout pour se nourrir, au gré des ressources du terroir et des traditions passées. Quelques spécialités locales affichent néanmoins une réelle notoriété dans tout le pays : le poisson fumé (carpe, truite ou anguille) du lac de Skadar, à la carte de tous les restaurants riverains, ainsi que les charcuteries et fromages du village de Njeguši, dans le massif du Lovćen, véritable petite capitale gastronomique nationale avec ses très courus pršute (jambon fumé artisanal) et sir (fromage au lait de vache ou de brebis).

La mer dans l’assiette

C’est évidemment sur le littoral que l’influence méditerranéenne est la plus manifeste en matière culinaire : le poisson est roi, généralement proposé entier, en friture, et accompagné dans la plupart des assiettes d’un risotto à l’encre de seiche (d’inspiration toute italienne) ou de pommes de terre à l’eau mêlées de feuilles de blette bouillies (recette incontournable, dite “à la dalmate”). La soupe de poisson et le calamar grillé (souvent proposé lui aussi “à la dalmate”) constituent les entrées les plus courantes.

Saveurs montagnardes

Le changement de régime est total lorsque l’on gagne en altitude : dans les montagnes dominent de solides spécialités aux accents hivernaux (de rigueur même l’été), dont les célèbres kačamak (une roborative purée de pommes de terre, de farine de maïs et de fromage fondu, évoquant l’aligot auvergnat, mais constituant un plat principal à elle seule) et cicvara (une sorte de polenta rehaussée de fromage), ainsi que les viandes, grillades ou mijotés de porc, de bœuf ou de mouton, parfois cuits dans le sač traditionnel : un chaudron métallique aussi large que plat.

Parfums d’ailleurs

À mesure que l’on gagne l’est et le sud du pays, l’héritage ottoman s’affirme dans l’assiette, composant des métissages de saveurs plus relevés : les régions de Bar, d’Ulcinj ou la vallée du Lim mettent à l’honneur le kebab (en réalité des brochettes de viande), les poivrons farcis, les aubergines ou courgettes au yaourt, les mijotés d’agneau aux épices, les pâtisseries orientales (dont l’incontournable baklava) et le fameux café turc, servi dans la traditionnelle petite casserole en laiton.

Eau-de-vie et vin

Alcool national comme dans de nombreux pays des Balkans, le rakija fait partie intégrante de la sociabilité traditionnelle, s’offrant au moindre visiteur et à l’occasion de toute célébration. De nombreuses familles distillent encore elles-mêmes cette eau-de-vie, souvent à base de jus de raisin, mais aussi de toutes sortes de fruits (prune, poire, pêche, etc.), qui peut titrer de 40 à 65° d’alcool ! Longtemps domestique elle aussi, la production viticole tend aujourd’hui à se professionnaliser, notamment dans les vignobles de Podgorica F et de Crmnica, près du lac de Skadar F.
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en avion

L’aéroport international de Dubrovnik, au sud de la ville, se trouve à une vingtaine de kilomètres à peine de la frontière du Monténégro. Vous pouvez donc prévoir d’y atterrir pour visiter Dubrovnik bien sûr, mais aussi pour partir ensuite vers le Monténégro en commençant votre périple par Herceg Novi, très proche de la frontière croate. Le Monténégro possède deux aéroports internationaux, Podgorica et Tivat. De Podgorica, vous serez à mi-chemin entre le littoral et les massifs montagneux du nord du pays. Si vous souhaitez séjourner sur la côte, l’idéal est d’atterrir à Tivat, situé à 22km de Budva et à 12km de Kotor. Que ce soit pour Dubrovnik ou pour le Monténégro, les vols internationaux directs sont plus fréquents en haute saison, entre avril et octobre, avec notamment des liaisons assurées par des compagnies low cost uniquement à cette période.

Aéroport de Dubrovnik / Zračna luka Dubrovnik L’aéroport international de Dubrovnik se trouve à Čilipi, 21km au sud de la ville. Vols réguliers directs d’avril à octobre vers Paris (5/sem.) et la plupart des capitales européennes avec Croatia Airlines ; vols régionaux avec Trade Air : Zagreb (21/sem.), Split (2/sem.). Les bus Atlas attendent l’arrivée des vols et vous conduisent au centre-ville en 30min (billet AS 40kn, AR 70kn). En taxi, comptez env. 250-300kn jusqu’à la vieille ville. Čilipi Tél. (020) 773 100 ou (020) 773 377 www.airport-dubrovnik.hr

Aéroport de Tivat / Aerodrom Tivat Liaisons avec une quinzaine de villes européennes, comme Paris, Londres, Bruxelles, Belgrade, mais aussi avec Moscou, Saint-Pétersbourg, Tel-Aviv… (la plupart des vols sont assurés surtout en été). Aucune liaison en bus entre l’aéroport et le centre-ville, vous devrez prendre un taxi ou louer un véhicule (les compagnies Hertz, Avis, Europcar, Sixt, InMontenegro sont présentes à l’aéroport). Adriatic Highway Mrčevac (2km au sud du centre-ville) Tél. 032 671 337 www.montenegroairports.com

Aéroport de Podgorica / Aerodrom Podgorica L’aéroport de la capitale du Monténégro est desservi par de nombreuses liaisons internationales. La compagnie Ryanair relie Podgorica à Bruxelles, Londres, Berlin et Stockholm. Faute de navette pour rejoindre le centre-ville, il est nécessaire de louer un véhicule sur place (les principales compagnies de location de voitures y ont un bureau) ou de recourir à un taxi (comptez 10€). Golubovci (10km au sud de la ville par l’E80) Tél. 020 444 240 www.montenegroairports.com


mesures de sécurité pour le bagage cabine

Lorsqu’ils passent aux points de contrôle de sécurité des aéroports européens et canadiens, les voyageurs peuvent être en possession de produits liquides (gels, substances pâteuses, lotions, contenus de récipients sous pression comme la mousse à raser, dentifrice, gel capillaire, boissons, parfums, aérosols…) à condition que les contenants ne dépassent pas, chacun, 100ml ou 100g et qu’ils soient regroupés dans un sac en plastique transparent à fermeture par pression et glissière, bien scellé, d’une capacité maximale de 1l (env. 20cmx20cm). Les articles ne doivent pas remplir le sac à pleine capacité ni en étirer les parois. Un seul sac est permis par personne. Les aliments pour bébé et le lait, quand les passagers voyagent avec un enfant de deux ans ou moins, de même que les médicaments vendus sur ordonnance (l’ordonnance peut-être exigée) et les médicaments essentiels en vente libre ne sont pas soumis à ces restrictions. Nous vous conseillons donc de placer dans vos bagages de soute, avant l’enregistrement, tous les produits liquides dont vous n’aurez pas besoin en cabine.



DE FRANCE

Montenegro Airlines La compagnie nationale assure des vols directs de Paris-Charles-de-Gaulle-Podgorica (2h20), Paris Charles-de-Gaulle-Tivat (2h25) et Lyon-Podgorica (2h). 120, av. des Champs-Élysées Paris Tél. 01 42 25 08 69 www.montenegroairlines.com

Air Serbia Deux ou trois vols par jour de Paris-Charles-de-Gaulle vers Podgorica et Tivat, avec escale à Belgrade (5h de trajet environ). Tél. 01 78 90 04 59 www.airserbia.com

Adria Airways La compagnie slovène effectue des vols entre Paris-Charles-de-Gaulle et Podgorica avec escale à Ljubljana (3h30 de trajet environ). 94, rue Saint-Lazare Paris Tél. 01 47 42 95 00 ou (00 386) 1 369 1010 www.adria.si

Transavia La compagnie low cost du groupe Air France-KLM propose, d’avril à début novembre, des vols directs entre Paris-Orly et Dubrovnik (2h20 de trajet) et, de mai à septembre, des vols directs entre Paris-Orly et Tivat (2h30 de trajet). Tél. 0892 05 88 88 www.transavia.com

Croatia Airlines La compagnie croate assure des vols directs saisonniers vers Dubrovnik, au départ de Nice (fin avr.-fin-sept., 1h40 environ) et de Paris-Charles-de-Gaulle (fin mars-fin oct., 2h30 environ). Roissypole Le Dôme 1, 3e étage (aéroport de Roissy-Charles-de-Gaulle) Tél. 01 48 16 40 00 www.croatiaairlines.com

EasyJet Vols directs pour Dubrovnik au départ de Paris-Orly, Toulouse et Lyon, entre juin et fin août ou début septembre (2h à 2h30 de trajet env.). Tél. 0820 42 03 15 www.easyjet.com

Volotea La compagnie espagnole low cost propose, d’avril à début octobre, des vols directs vers Dubrovnik depuis Nantes, Bordeaux, Strasbourg et Marseille. Comptez environ 2h de trajet. Tél. 0899 23 20 50 www.volotea.com

DE BELGIQUE

Ryanair Vols directs de l’aéroport Bruxelles-Charleroi à Podgorica (2h25). Tél. 0900 880 87 www.ryanair.com

Air Serbia Vols de Bruxelles vers Podgorica et Tivat, avec escale à Belgrade. Aéroport Zaventem Tél. 02 78 10 158 www.airserbia.com

Adria Airways Vols entre Bruxelles et Podgorica avec escale à Ljubljana (3h30 de trajet env.). Aéroport Zaventem Tél. 02 80 84 799 ou 02 75 32 336

Croatia Airlines Vols entre Bruxelles et Dubrovnik, via Zagreb (4h30 de trajet env.). Aéroport Zaventem Tél. 02 753 5132 www.croatiaairlines.com

DE SUISSE

Montenegro Airlines Vols Zurich-Podgorica (de 4h40 à 9h de trajet, avec escale à Vienne). Tél. 043 816 78 77 www.montenegroairlines.com

Austrian Airlines Vols Genève-Podgorica (4h30 environ, avec escale à Vienne). Tél. 043 547 97 97 www.austrian.com

COMPARATEURS DE VOLS Ces sites Internet permettent de comparer, en quelques clics, les offres des différentes compagnies aériennes. Ce faisant, ils vous donnent la possibilité de choisir rapidement le tarif, l’horaire ou le confort qui vous correspondent le mieux.

www.alibabuy.com

www.illicotravel.com

www.kayak.com

www.liligo.fr

www.easyvoyage.com

en voiture

Pour vous rendre au Monténégro avec votre propre véhicule, vous devez être muni de votre permis de conduire (il est inutile de prévoir un permis de conduire international), de la carte grise du véhicule et de la carte verte d’assurance.

DE FRANCE De Paris, comptez 21h pour rejoindre Herceg Novi. L’itinéraire, de près de 2 000km, passe par Auxerre, Genève, Milan, Venise, puis traverse la Croatie jusqu’à Dubrovnik avant d’atteindre Herceg Novi.

DE BELGIQUE De Bruxelles, comptez 19h30 pour rallier Herceg Novi. L’itinéraire de 1 900km passe par l’Allemagne (Cologne, Nuremberg), l’Autriche (Wels, graz), la Slovénie, puis la Croatie (Zagreb, Split, Dubrovnik) avant de rejoindre Herceg Novi.

DE SUISSE De Genève, comptez 16h30 pour rallier Herceg Novi. L’itinéraire, de 1 400km, passe par Milan, Venise, puis traverse la Croatie jusqu’à Dubrovnik avant de toucher au but à Herceg Novi.

en bateau

La compagnie maritime croate Jadrolinija assure la traversée entre Bari (en Italie) et Bar toute l’année (10h de trajet). La solution n’est pas très avantageuse, car au temps de la traversée il faut ajouter le temps de trajet pour rallier Bari : 16h (Paris-Bari), 11h30 (Genève-Bari), 17h30 (Bruxelles-Bari). Elle peut permettre néanmoins de réduire un peu le temps de conduite et donc de la fatigue.

Jadrolinija Tél. 00 (385) 51 666 111 www.jadrolinija.hr

en train

La meilleure solution est de passer par Belgrade (Serbie), de Paris ou Genève (aucune ligne depuis Bruxelles), puis d’emprunter la ligne Belgrade-Bar. Le voyage est long, avec trois correspondances !
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Situez un

i e jour-l3, les rues, les maisons U Wirent d'une profusion de fleurs.
le sommaire, e texte,
fetets gt do i cote o] sur mosplans [z tous o st s | Cherehes par
e Bbrochaing ; hors ligne A
etles signets mots-clés,
créez

des signets
DECOUVRIR
Le secteur d’Omaha Beach

# Les essentiels

Découvrir autrement

Les sites du Débarquement

Musée des Rangers S Ia pointe du Hoe, une fulaise rocheuse de 30m, Parmée allemande
avait étabi une position fordifice : une batteic de six obusiers capables e "5 Utsh
Beach, Omaha Beach et les navires alliés qui approcheraient la cdte. Pour |

éuit indispensable au Débarquement. Cest la mission dont furent chargéent |
bataillon de Rangers du colonel Rudder. Ses hommes, arrosés 4 la mitraille
de canon dés leur arrivée sur le rivage, parvinrent malgré tout & semparer
deux jours d'pres combats... pour constater que les Allemands, pilonnés depUs e mois
aviil, avaient déplacé leur artillerie. Ce petit musée est dédié & ces Rangers héroiques.
Textes, cartes, effets personnels et photos illustrent Ihistoire de cette unité d'élite américaine
depuis sa création, le 19 juin 1942 en Irlande du Nord, jusau'a e @, batile sur la
pointe du Hoe, le § juin 1944, Une vidéo (18min) clot le récit de Parmes. Quai
Crampon Grandcamp-Maisy Tél. 02 51 52 53 51 Ouvert mi-fév.c i5h-18h ; mat-
oct. : mar. 14hs0-18h50, mer.dim. 10h-1sh et 14h5018h50 Tarif 4.4l 506, enfant
220€

Accédez aux
informations
qui vous

intéressent

www.mai:

Batterie de Maity  Un particulicr a enirepris 1a tiche titanesque de

terie, ensevelic depuis plus de soixante ans enize s secteurs d"Oml

chées ménent & une dizaine de bitiments (en Iétan), dont 6 platcio

poussérent u 5 bataillon de Rangers le 9 juin 1944, Le site
. des Pel s Grandcamp-Maisy (& la sortie de la ville,

06 78 56 25 wensmaisybattery com Ouvert fév-av.

550¢, enfant 350¢
-181 fr

o du Hoe

e bat-

Accédez au
site internet
ctenvoyer

un e-mail

Composez
un numéro
depuis votre

as d’humour noir, il ne s'agit pas d'un terrain e golf particuliérement
nié, mais bien d'un champ de bataille resté presque intavec ses bandeaux et ses ornements en dents de sci

smartphone B 1. igmates du déluge de bombes larguées pour ars |
mois davril 1944 : 695t dans Ia seule nuit du S au €
blockhaus défoncés rajoutent & Patmosphére de chaos. Hn <'iportante place forte du WpLestantsme Gans 1a 1

gine les difficultés renconirées par les 225 Rangers qui euremyité de Péglise, rue du PF&gh®), forcément rés sobre.
Fan rocher & Paida s asdoc gt d'echelles (sous un déluge G
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Vous pouses découis Tabbaye brement avee des audiogudes
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transports urbains.

BUS
Agonce Zéphie (plan6.83) Lo réseau de bus Zéphit comate 5 lignos sur o vile b o périghérie
ont 3 ssurant un service jusqu oh ou e ven, Tickets en vente dans a plupartdes buresux.
o tabac. 40, bl RobertSchunan Tl 0 810 810 050 ww 20phirbuscom

TAXIS
Tasi do Cherbourg Octavlle Tl 03 55 53 36 3¢
Charbourg baxis Tl 02 55,53 1704

Tovis do a Hague Tl 02 55 08 46 46 o 06 03583257

location de deux-roues

E-design » (plan 4, 82) Location touto lannée de VIC : gc/demijournée, 156/ of 56¢/s0m
{piece didentit ou 150¢ do caution). Port Chantereyne en bas de la descente d yocht club.
Tél 02 5503 76 57 wwce design s fr

Marchés do Cherbourg Le marsi matin ot I joud:sur s place du Géndral do Gaulle, dovart Io
thédtre (plan 6, B3). le samedi malin sur l places du Géndral de-Gaule st Centrale face sux
Halle (ol 6, Ba), le mrerodi matin places Alfrec-Rossol i Joan Mouin, lo dimanche matin
venue de Normandie t ez mercredi et dimanche matin 3 Octevile.

Marché o Besumant Sam matin

Marché dEquerdreville Ver. matin

March do Flamanvillo v, et

March sux puces (plan &, 82) Vide-grenior tous los promiers samedis du s d oh 3 1 ente
le parvi do Is basliaue Sente-Trinté et s rve des Movlins. Renseignements & lo Mo
Tél 0353 87 85 89 wwile cherbourg i

Festivaldulivre dejounesso ot do I bande dossinge v ostivaldulvr com En o
ool Concrts ot cindma gratuit on plein s Enjul
s a rando halle de Ia Cté do (s mor Fin oct-ddbut nov
Festivald Flm allamand  Cinéma Ocléon 1, rue Maréchal Foch Tél 02 53 225854~
dorcom 5 jours minov,

DECOUVRIR
Cherbourg

1559

GEOGuide Andalousie

VOYAGEZ A LA CARTE

GEOGuide a sélectionné pour vous des lieux de séjours, des sites a visits
adresses-plaisirs et des activités multiples. Choisissez ce qui vous ressemble et goditez
inement votre voyage...

© Culture et patrimoine

O shopping

@ Sports et loisirs

& Activités familiales

€9 Cafés, bars et lieux de sortie
O Restauration
OHébergement

'Andalousie flamenca
Sous e signe de la passion, pétri de contrastes, le flamenco doit sa naissance 4 la ren-
contre entre un peuple, les gitans, et IAndalousie. Mélange hybride de cultures, il permet
de mieux comprendre I'histoire de la région. Festivals de musique et de danse, fonda-
tions, musées et pefias (associations culturelles) vous permettront de vous méler aux afi-
cionados et de vous initier ainsi & un univers complexe et vibrant.

© Musées et fondations
Museo del Baile Flamenco (Séville)
Centro de Baile Jerez (Jerez de I Fronters*Tontera)
Gentro Andluz de Documentacién del £/ 1| |,
Museo del Arte Flamenco Pefia Juan Br
Museo Cuevas del Sacromonte (Grenaduan Brev

g lust (U \
CasarMuseo Arte Andalusi Ubeds) X o o)

Accédez 3
nos sites et
adresses

© Bars, théatres, peiias
Pefia EI Chumi (El Puerto de Santa Maria)
Pefia Tomas El Nitri (EI Puerto de Santa Marfa)
Centro de Estudios Flamencos Paco Cepero (El Puerto de Santa Maria)
La Taberna Flamenca (Jerez de la Frontera)
Pena Flamenca Aguilar de Vejer (Vejer de la Frontera)
Tablao Cardenal (Cordoue)

111 sur 690 i reste 10 pages dans ce chapitre
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